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■■ physique-philosophie

Mécanique 
des étreintes
Alexei Grinbaum 
Encre Marine, 2014 
(168 pages, 15 euros). 

F ormé à Saint-Pétersbourg 
et à l’École polytechnique, 
l’auteur est un jeune phy-

sicien-philosophe très actif dans 
la recherche philosophique sur 
les fondements de la physique. 
Sa thèse sur la signification du 
concept d’information en théo-
rie quantique est une importante 
contribution à ce qu’il nomme 
le tournant informationnel de 
l’interprétation de la physique 
quantique. Plus que d’un ouvrage 
didactique, il s’agit surtout d’un 
témoignage : à l’aide d’analogies 
et de métaphores empruntées à la 
société contemporaine, à la théo-

logie chrétienne ou à la mytholo-
gie et la philosophie grecques, il 
parvient à nous faire partager ce 
qu’il ressent, ou ce qu’il imagine 
qu’a ressenti Schrödinger au cours 
de la méditation à l’origine du 
concept d’intrication quantique.

Depuis que, dans un célèbre 
article de 1935, Einstein, Podolsky 
et Rosen ont montré la bizarrerie 
de ce concept, puis que des expé-
riences ont prouvé la justesse des 
prédictions de la théorie quan-
tique, il est apparu nécessaire 

d’approfondir la réflexion sur 
les fondements de l’intrication 
quantique. Et c’est au cours de 
cette réflexion que s’est opéré le 
tournant informationnel évoqué.

Ce tournant implique la remise 
en cause de la théorie classique de 
l’information (due à Shannon), 
censée, en physique classique 
(c’est-à-dire non quantique !), 
fonder la mécanique et la ther-
modynamique statistiques, mais 
qui se révèle insuffisante face aux 
problèmes posés par l’intrication 
quantique. La recherche d’une 
théorie quantique de l’informa-
tion capable de relever ces défis, 
outre les immenses enjeux tech-
nologiques qu’elle comporte, tel 
le développement d’ordinateurs 
quantiques, soulève des interroga-
tions philosophiques séculaires et 
fondamentales. Comme l’explique 
Alexei Grinbaum, la principale 
est sans doute celle qui concerne 
la composition de deux entités 
quantiques en une seule.

Physicien théoricien des par-
ticules, presque aveuglément 
confiant dans l’efficacité de la 
théorie quantique des champs 
(une théorie quantique s’il en est !), 
j’ai eu tendance, comme nombre 
de mes collègues, à sous-estimer 
l’importance de ces interroga-
tions. La lecture de cet ouvrage 
m’a poussé à leur donner dans ma 
réflexion la place qu’elles méritent. 

Gilles Cohen-Tannoudji 
Chercheur émérite au CEA, Paris

■■ histoire des sciences

L’économie morale des 
sciences modernes
Lorraine Daston
La Découverte, 2014 
(164 pages, 14,5 euros). 

L ’éditeur de ce livre consacre 
une collection, nommée Fu-
turs antérieurs, à traduire et 

à commenter des auteurs étran-
gers ayant marqué les sciences 
humaines. Ici, un article de l’his-
torienne américaine des sciences 
Lorraine Daston (actuellement 

directrice de l’Institut Max Planck 
d’histoire des sciences, à Berlin), 
est l’objet du troisième essai de 
cette collection.

D’une grande rigueur scien-
tifique, l’article est destiné à un 
public de pairs : heureusement, 
l’historien de la philosophie Sté-
phane Van Damme, qui le com-
mente, nous en donne des clefs. 
Qu’est donc ce concept d’économie 
morale, que l’on s’attendrait assez 
peu à voir appliqué à la science ? 
Lorraine Daston exhibe les valeurs 
et les affects qui sous-tendent la 
construction des savoirs. Globa-
lement, elle décrit les trois princi-
paux champs de l’économie morale 
qui se recoupent partiellement : 
la quantification, l’empirisme et 
l’objectivité.

La quantification est l’impéra-
tif (moral !) de réduire, depuis Gali-
lée et son programme de mathé-
matisation, les résultats autant que 
possible à des nombres et formules, 
socle commun de communication 
et de compréhension, préférable 
car moins contestable que les 
phrases, trop souvent composées 
de « mots comparatifs et super-

latifs » (W. Petty, 1690). L’empi-
risme est fondé, entre autres, sur 
le témoignage (scientifique) et sur 
la valeur (morale) de la confiance 
entre pairs, voire entre savants et 
gentilshommes, du XVIIe siècle à 
nos jours. La crédibilité du témoin 
et de l’événement relaté a dès le 
début été un problème majeur dans 
la science moderne – sachant qu’il 
était (il est toujours ?) « aussi facile 
de se tromper par crédulité exces-
sive que par scepticisme excessif ». 
Enfin, troisième champ moral, celui 
de l’objectivité : Lorraine Daston 
montre comment se mettent en 
place les valeurs fondatrices d’un 
travail collectif, meilleur garant 
(moral) d’une objectivité que ne 
peut l’être la recherche isolée.

Cette grille de lecture de la 
science par son économie morale 
(économie au sens figuré de struc-
ture, d’ordre) se révèle féconde et, 
à l’inverse d’autres, difficilement 
contestable.

Alexandre Moatti
SPHERE, Université Paris-Diderot

■■ anthropologie

La tortue et la lyre
John Scheid et Jesper Svenbro
CNRS Éditions, 2014 
(280 pages, 22 euros). 

A utrefois, quand on voulait 
écrire un livre sur l’origine 
des mythes, on l’intitulait… 

L’origine des mythes. Aujourd’hui, il 
paraît préférable de le faire connaître 
sous une appellation du genre… La 
tortue et la lyre. Évidemment, seuls 
les rares initiés comprendront tout 
de suite de quoi il s’agit ; quant aux 
autres, désorientés, ils risquent de 
se tourner vers une autre lecture, et 
ce sera dommage car un texte écrit 
par John Scheid et Jesper Svenbro 
n’est pas à négliger !

Cet ouvrage aborde une pro-
blématique ardue et il est nécessaire 
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